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LES 

ELECTIONS SEItftTORULES 
CM prévisions que nous émettions 

'dans noir» dernier article se sont réali- 
tues «u delà de nos espérances : le Parti 
républicain r&diral et radical-socialisle 
a remporté dimanche une nouvelle et 
Irclalanti* victoire. Monarcbiates, cléri 
Mux et progressistes ont été également 
fc.it lue, et ils n'essaient même pas, cette 
lois, contrairement a leurs habitudes, de 
•dissimuler leur défaite. » Les progressis- 
* les, les modérés, les transactionnels, 
a. écrit le royaliste CV«ruIois, sont battus, 
à Les radicaux-socialistes triomphent et 
■«■ désormais le Sénat ne peut être qu'une 
* succursale de tu Chambre des députés. » 

« La bloc, déclare le nationaliste Judet 
i dans l'Eclair, étail déjà le maître dans 
i l'ancien Sénat : il.m- le nouveau, après 
* les élections d'hier, il régnera autocra- 
* tiquement. • 

El la Wéptjoltijiie française 'de M. Méii- 
ne. qui a pu, du moins, trouver une fiche 
Ile consolation dans la réélection de son 
directeur politique, gémit que • jusqu'à 
ii ce moment il pouvait y avoir au Sénat 

'** une majorilé de défense sociale 
Ifei soir il n'y en a plus. « 

Ce pendant que son ami Calmette. dans 
ïe Figaro, «'effare devant « la poussée dé- 
II magogique qui monte et menace. • 

*** 
Or, il suffit d'examiner les résultats du 

scrutin pour constater que si le pay 
voulu affirmer son orientation à gauche 
et sa confiance dans le parti radical, il 
s'e~l également et formellement pronon- 
cé contre toute politique de révolution et 
ÜV démagogie. 

Les socialistes um Ms, qui n'avaient 
pas, celte fois, comme en Aveyrun et en 
Saone-cl-Lolrc, l'appui des cléricaui- 
progressistes, ont fuit tiiste ligure de 
.vaut le suffrage sénatorial. 

Et la violence de leur campagne anti- 
ministérielle, de leurs attaques per- 
sonnelles contre MM. Clrthenceau et 
•Maujan, n'onl abouti qu'à assurer de fa- 
içon brillante leur double élection et I 
-tioimer à Ia>journéf> de dimanche un ca- 
ne 1ère accentué de vit tone   gouverne- 

UHtiwanUS ne s'y trompe pis : « La 
* presse cfemenn-.tr>. di.-e.ne va cnlon 
M ner demain un cluril   triomphal   en 
* l'honneur du Grand Fin: vainqueur de 
I toutes teshvclrea. « 

*** 
Dans te Pi'-de-Calais, partioii'iéte- 

ttii'iil. malgré les habiles manœuvres 
par quoi l'on espérait rallier aux candi 

res, laite d'argent t. de complicités, ap- 
paraîtra bientôt à tous te$ yeux. 

L'avis du directeur de f ACTION r.-i in- 
suffisant ef arrive un peu tard. It y « 
longtemps d- m que tes partis d'opposi- 
tion ont repris courage, se sont groupes, 
et marchent a l assaut de ta République. 

Cela se passe ouvertement, sous tes 
regards du Gouvernement, QUI ne'sem- 
ble pas se rendre compte de ce renou- 
veau de lorce ei de vitalité. La conspira-! 
lion s'étale au grand jour, et nous sa-l 
vont tout qu'une vaste association l'est 
constituée, dan* le but de détruire not I 
institutions, ■ pat* tous tes moyens ., l 

Le* royalties minent te mouvement, I 
ef ne prenne«* pas la peine de dn-imtiler ' 
(eur but Ils computeI cridemmen. sur foi 
mollesse des o*nt fui ont charge dé dé-\ 
fendre la liberté, et, du haut de leurs, or- 
iin'ii\ quotidiens, H« approuvent le* at-\ 
tentais contre lev nommes et tes fois, feil 
encouruarnl et enseignent l'émeute el la 
guerre civile 

il est certain que ni une pe.iM.7e enfre- 
pri'e pouvait réussir — et elle 'eutsirad 
s'il y avait a l'Elysée un prince que.con 
que ou un general politicien — fa marche 
du progrès- démocratique n en serait pas 
interrompue definU*uemenl. et que la 
royauté future aurait i tenir compte de 
toutes les conquête* de l'esprit moderne. 

Man te ne vois pas. quant à moi. fa 
nécessité d'une telle aoenture. et c'est 
pourquoi if me sembte que nous devrions 
nous hitter de mettre fin au livubte pre- 
sent, d ce matoise qui pèse sur les esprits. 
et que nous ne commissions pas il y a 
deux ans. 

C'est une sorte de maladie générale. 
qui apporte avec elle l'indifférence et fa 
passivité, deux condition* éminemment 
favorables aux entreprises des auda- 
cieux Le pubftc semble, se désintéresser 
le ta politique pour laquelle if se pas- 
sionnait st volontiers autrefois. C'est 
sans doute parce qu'tf juge au dessous de 
son attention-tts combmaisons lea divi- 
sions et les ambitions des politiciens U 
serait bon de (e rammer ven Its princi- 
pes. C'est I uf/aire des démocrates du 
Parlement. 

Henry JACOT. 

Pans 1# cour*, de c-lto même année, 4M jour- 
naux divers publuuent des édition- arêlato» du 
■liiiiuiiehe. dont te iiraue a represent.? 11 W~uïl 
nunmros, Comme ilMque uuiie«io «sait un« 
muyeniM de 3£ page«, on a cak ulé que m <p-an. 
lite de pupior fui'lejyi'e aurait suffi pour edits* 
an« biMkrlhfcii« a« vifio.WW volumos de HW p.- 
Itn Outrun 

l'.uiiLiit lea quinze dernier«» »Dn*î«i, to con 
--oniin.ttion du ùupier puur le« »oumii-ix. a kiul 
implement tnplti dans r« 

livilivitlim 1 

ie-  »un 

J'iwtmire — wm* le* envier 
•»n ft'en voiil HWie y Hre- Isu-ee». vuuwvc-. üuii» 
Uw Kl«''«« du p6ie ; mr j'.ii et )at loujoun e» 
•me .sntife horreur du froid. 

la Petite Aépubtique, EJiioii&l : 
unait donc y avoir aucun doute sur 

«Kiiilniumn de lu jourrue dîner. Après te 
tntio uinverntel, te euffrutis rv-ireirrt u iu*nil">lf 
MI ternie votonk* de » 01 teiiler a timii-lie L est un 
lait dont nuue noue rijouib&on* . üuulre» te re- 
tfreileronl ueul-cli« iiuu «. lout OU, peiwjune 
ne i-juiu te lunlesler. 

Lee reacteurs ou tee mieden,i nui s'eflnrent û 
l'emnonce seule d une rekn-nw et «lierctieni a 
util« luscleui« en Sim-re. agiront donc stujeawrd 
en en prenant leur parti, la résolution du pays 
-st mni.lesl«. Hte sulUnne en lou'« uctusiou. 

JÙk'u.1 d-jit Mailiiier devtnt Cil«, 

Le Uanlols-, M L Do »mou lin s : 
Les progressiste». In modérée  tes trsjieaettfin- 

hfiriti.ii d un bon pelit froid sec 

'tel Hirtmlse sur '< 

je vuudmla 
■nus-ci, de fhaJi^er de 
Ues Monima.-tie pour 

lout simplement   11 
_   rvdu.l  à un  toi my 

peuvri<:sememt iihysiologique qu'un ci*ve> i-timn* 
tih-inln" des |i-i.ir'lt«   qu il   •    produit«* «tes» 
nott« -n-piinisiif. 

A teiiA qui pn.lertdenl nous prouver iexiilen- 
ad'un a'ëtilnsr exœilwt en eiisluinf la neauU) 

I itnivera. il est farile de riposter par l'étatof» 
de »w toio>ur> ; el plulôi qm daUrttuer a un 

..',.1 
bim   lit iiiiii 
me nue«ix   n'y vnu- plu- 1 "Uiijopiner.t que 
Von dee ton e» tussem&kte« d une nature L 
ponsabte. 

!>• pis, rest llnu^Hermce firtminene de n 
so<V-te helie t\ renvers pour if soutTrarKe» 
les nia!benreux subuueiit >>aiiB avoir rwn 
poia- celu. Vous pouvet uLj^'gyt/u'. eil vous 
niait, im misérable qui meurt d'nl<oo1. Mais si 
me-irt de h-oid, direz-vous sutisj que» t'esl de »a 
toute f 

Vous n» lui offres rm-tue pas un ooln au it a» 
puiMee »vlKiitltei* -Vous itvei desjegliw^  inoOu- 

ECHOS 
Cesl iku grand« de i« lerre, empereurs el roi*, 

qu'il iiigu eisen que lunivers suit moine uue- 
iet>se que p«r le paue. puisque leur pouvoir 
est moindre ei leurs «mbiuons plus «dénuées. * 
tmiMiCSi messieurs pavent dee nuits trunqui 
les pruij.c*-s üUA pp'iliq t* penser», il n est pas 
iniiilfureciij loui de m*me. de ■—" 
lenir sur oe poini d lenponanos. 

l'uni  il s des t.atu-j 

noir a quoi s* 

dais socialistes un certain nombre   tuIààuahaitt"a~aiWaaaaai. at ts^às'at gwaad'a»» 
voix radicales, malgré la modération spé- •**■ a ^Ë" fc*ur«* 
ciaie de candidate comrrw M «vrard.nos ,J*.!£J*£Ï!Ï„^^i *!*!*• ta"i;"XÜ „„ „,      ,_„. „.,„ _,„_   J         ,    n      A    I0*' "reqoemiT>eo* nu cftfordl. et i -.e «u c ambre 
unifiés non! pour ainsi dire pas figuré. L oo-jciier »u anoure attàWTwpàisNr d« 

Les républicains onl affirmé,    contre : -ouïe* tes I'ISùIKS .unit ,«pei.awii a (sue i* giee- 
les lenlatives de d'vision, leur discipline|ae,malu,t*e;   -. _ 
•t h ni   stnliilarilé    nioiilrinl tint, c*ni>i>\    U ro) """**"'*   '«I   àcrl ramme un blrnheu- ei leur soi tuante   montrani que ce que \n.1K _,, , faul ^uieha une condition, ceet que 
«autres avaient fait, avec raison, il y a'ie m^ii ut» **-, aver fie* diop* ii* gi-oatt uilie 
■tx ans, vis-a-vis de X'   Waldeck-Rous-I« ^«pourvu doreniers. 
seau, ils avaient ic droit de le faire pourLt'S11'"* ^i^ ,orl Urd el •**** * moi- Mn i-A| îœ uo '« non a nie. 

■ Mi un». Son lu eel tree bourgeois et eonlraste par « 
Et main*aOatil. radicaux, n oublions ompiiriie avec ia com-ne roonumenune. fort hau- 

pas les devoir« que non« crée la nouvelle te ^*, u>'s P1»-0«»«»« ** ■» leune reine Wiiheimin« 
niarque de cofinance que vteni de nous ^l(*"Je. •*» * ««P»*« P« •* »tuttoa* mau- 
■onner le pays . & l'œuvre I L, <uitan Abdui-Hamid cnmpttui iniqutci par 
'                                        r.enmei RCIPVUT m'■'î* s™lvei'"'ri* *ont te sommeil «nil w plu« \jeorget nutftirtt, paisible et te plus durable   11 est rrti quil na 
.                                ^  vait pas encore d» Parlemeni  l#t rniHiteliies in- 

M cidente par lernen i.-i ires !•»!  |»-i ineiiioi.t ,\\   ajuis 
W                  T^        l'A" i avetur, lu munie quieluJ* 

IJCL JL 011 LlQ U G '^ i»»™»»* »»x Eimstnu 
 ■—   ■ 1.65 EtaLs-t'rts    dAimT'iue   "< mpi.jrïl    pftnni 

——       ■>■„                      i    ,   „ M«» P'us gros consommateurs île pupie.   Ou i.n en 
Henry Berenger   signale a l'aifen- luue, d âpre» tes cn-tTrei «oKanterf 

non des républicains   la   lecon^fifutionl    ''-n l9"7   '« ""H!* i""'1 ''«a joiir-n.v;«, r atie'- 
Wu Uiirlicféi'iCdl   ef if aioule nue Inïuit ¥n" ,0 rntllinrrl- Si» inilli-.e«   arm lïi numéros 
»HJ„> L,\1L   i.  ..«     -,        ?      i   P « journaux el de revue* P«  a,^* lubtlant oea <$ance occulte de nos étemels adversai- ttote-Lai*. 

la netfle et dit froid, pn* la mohidee. 
La seule ressourre, ctal de «e tone Ranmier «s 

prison . nuiiiid on a ci>miii>s un br-ri i7in<". ep 
IJU'.III e-i nten rhiiiid" rt niifflsamsnent imurn I 
isasB a rester toamaWe  un eoiue e'. -m me   ' 

Obt ça qui •.appela« la chitiaolion ■ 

Penw'ef* 

('elm qui prenst pfa.-ir à to nsW-ff lu (* 
éti oui'«*, i - meiiJiM.' put m raamur «usT 3U- 
iici eeiUi que tu cummett. 

Prr/v. inôvs 
f-'lijaoririe-r >*t «ne enf"ic# prafonae« «« a*csf 

puoét uu.' aV sai atowatea mmmf 
•.Hrtii'érantt nul mieux qumfrrsie. 

psess LirrissMSSS 
Lire «a a; pafle 

HEXJX.   ENNEMI 
IMr ».I t.l STr Hl«t 

»»M 

Revue de la Presse 
Les Election* Sénatoriales 

t> ftOiiiral, fdlonnl : 
Cesl bien » irtomphe I s Me mpr« dXn boni 

t lauire «te ta Knince Dans i«» iiep.i-t.-pii.-i,'". 
comme a Pan» le vote de* dMfj.'ws win-tM isu» 
irpubnciD* esl bien (ail pour naos Hsabm i» 
foie. 

Après avoir inompli-1 ans ifaj ttafal Wgh-î-ilî- 
*es le gou^eniMnem 10.111,1* -t,\ ifWclioib M: 
natuiMtJea. u c'aM jut'iie. 

t iciio», M   Ilei.ry D.r*-ng*?r. : 
Libre au sVttajfS* el h la el.V^' rîe fr'.-n 

dre que oe» ueildi-nhons son. lo. t Vit fém bu* 
nés  •  pour  le*  p^aniiÈ et Ma  bravai  I 
Vax », mais qu o la pj... e 1 < 
dent du L'OHMII sera le pwisuar I ten ui<-qutj 
comme le sa prem^r» praletaiofl <te W- 

Nous peiL-e-'Os, nous gue M Cinneno^'i t'mt 
angiiga deflnltrv  - ■ 

«uv.<iurs.-ikf de lu 1 iurnhre des dcpu'e« 
M  (ilénienoeuu eel victorieux ; peul-être esii- 
era-t-il qu'il l'esl ln>p, rar il ne îrnoonlrer» 
lus duns la Chnjiibre haule tes reaastnnoes qui 

lui peuiK-Hdieiil de ijauiHir dû temps «11 ajuui^ 
■est U-\i   jtiou <iei »JO piiifli'unune. De aon côté, 
lu me,< r '■■ ili r,.liiuvKi,urlir,n n upp rendra pua 
aane 'j-ieiii -e Appréhension quil ne lui faut plue 
aonij'i«  sur le Sniiit pour lefn'ner son ardeur 
™ reparei ^-es batet '.oJoiitaiii'a, 

/.'aVIair, M   staaal J'iiJci : 
Lesprii de JeniuUi on. de "apilulaUon et de 
■rimcltéi-e. qui e*.' e\.u teiirent I esprit ■ tectoral, 
swrt A lui-même, a .*» fontahiee, b ses ai'i-'iite, 
ffmphe deedrmai> dans  tes deux aoeemllloe« 

usuive qui iu\eiiiiL lu preitik-j-«. nbuiv« la «•> 
eSsvto : toute lenUiiise de lulUs a laspu/J «ana 

Térw-piltal -Huil pievu et il est logique*' avec 
It earn. leTsj de noire roUi-m il n'y a p.ia de de- 
■a-roeeure L'idoe de tempérer un exses "*" 
•apr-her de* saiattoas moyen lias, quand te 
Ml ae p>rt« pas de •■« cote, n'est pas frvuçatea. 
awi l<« reuse.il ICI tomme te MK-cfs. el le auc- 

a du jo'Ji «at ..-.sdeiiuiHrnt avec Oi-menceau 

Le Rar-pel, Editorial : 
Quaiii à now noui mn^Ue nms .-ci.i.iw- mau- 

viiW saurnâe ■ '■ 1 - mu « su mordie lu pous- 
sière aux ex.»Jli-.i.i it<-ini>i3vics qu« ».ni SUTH. 
et Su/;,lia» fis util -- rcimbt (Um* uos iulte ine. 
gate, in« s ils ont en^cunbc noblenienl, 

La nép»bl\n\i( Franram : M. Frédéric Clé- 
MOt : 

A quoi bon rvrrimraer ? Ce qull'bu-t. d'iibord, 
c'osi »0r,Jmr.> -je qu« noue tinson- pa- »Jd. re- 
pMtVa la p.up.ifumJe olfclorale pur  la  base 
Bar la ceiliato usiuar-, par la '••mmune Ce qu il 

Ut ensuite, c'est lirer du acTuliii d'aujourdftui 
toe ooMaqaaaoei (»JIIUM-.-» qu il coniporu bites 
•onl Uos simple* Jo^-pia ce maUn ü pouveit 
encore y avoir au SuuU wie majorité (to delrnae 
■ocisee 0e aotr, il u » en a plue inn+oi ce twu- 

pieuvatl Au« -|ue I« htm lonckonniul inei. 
juin avuii un fwlii, Ce s<■', te li-eln est 

euss« ïa/att le nSfuHnt de ia prjliiiq** parfaite- 
    ment eatonline de rAlH-in-e reptipuceme iteuso- 

. LjjJliaX' 1  I'"*»**» »»e aemSJ» «itojri-rfn- 

iiud r# iruttn. ie'gi*>.,- 
hücmne, i(-i f-.inm ses dingen'..!«- a ..Wienue, 
t-Uil te ntailr* du Senat . 1* saîr, il ae lava plus. 
H « era* a te cui*LU,Uufl d'une msiorite rsdi- 
.-;u« î pure * Il ■ rrtTVorqn« eur lea banes Ou 
I iixembtucg d->« tw>nirrw« qui le ch&satfom da 
Ottto ma 101 de. et <|ui (oseront, tonlie lui, les 
lato uieol* •otalra ksquati«* il s'insTge aani 
see minute» LIKMJI* Mnintenanl. el pot«r aeox 
nna «ICH«', te radicnueineewatreque-ir e-t libre 
•de sea enlrejirtees l* ^nai ne1 plu- to po«ir 
cjalimif «v*v on îetirtliiBe W» esfl< Oe jistOoktpe 
elwktTitte u«- ... Uklui.biv. 

LEfJ» «te Paris  M  G  ftarapon : 
Qiwlquea a» &m onl été., pli d'infinit. ma|o- 

riiea, asuese« »i.s aauearaa. '^ victulre n-*i ni 
bnllanle al gtoxssusa - at peul-éire n«i-elte 
pu aftn» peril* p-"ur te gousememenl. M. Lu 
luud el ui aauitot onl fuit les utt»irc-s du B.œ 
(-».ni»».« autant, ttoon plu* nu« ceK« 'lu aii- 
nial/re ftr kl Cléinewrau n a totaoll W le 
iwn»* h moimlee illusion sur la façon *>ni «s 
rombi*ies s'elupi*»aaronli a bi inemien» iaxe>- 
Siof,   de 1-S '■ ileOit'IKi  k'...- itfoiinaaS^Si.t*. 

Les ireiieuiems ne (erre 
EN jTALIE 

Messine, la morte 
. Rome, a Janvier. 

Par nttf tie l'écroulement de es- trot i*«v 
tatl de ut Paiaizata, Maenina 
tenant dans toute «a terreur 
une vante mer de pierres où flottent des ta- 
bles, de» Lie des poutres, de« planches et 
des «M us de toutes sortet. Lea eaux de ta 
mer ponMren! lentement dans le« cave« des 
mniaoni, provoquant des énouiemeula aubita 
qu'il eat difßcila d'éviter II y a daa ruas qui 
sont barrée« par des soldats. 

L'n silei.ee profond rtjme sur la ville. 
lYénorcte» poulrellea s'ftlevent mie tea ruines 
et le aanvf-tat'e devient de plus en plus dif- 
ficile. If-, diVombres durris par la pluie em- 
po< lui.i 1 eii'iivution. Il s'ajfit a pre*.-ni de 
aonger au s.vstèUM d'hvj-iine de la ville et de 
s« procurer dei moyens de Iwomotion. des 
voilures et des chevaux, qui sont & present 
des choses inconmiee. 

l>s hantes oa chiens parcourent la villsa. 
autres par l'odeur des cadavre« Ot> lei tue 
a coupa de fusil. 

Le silence est seulement intirromprj. de 
temps A autre par le bruit aoiud dee murml- 
lei s'écroulant ou dea coups de feu des sol 
dats luant U-s piUerds surpri* sur place, car 
les pillard-» sont rwsiysreux LA nuit, tea jour- 
nidi^Uw, oMiRés, en vertu de leurs devoirs 
profes-iionnels, de aarrnunr in ville dm\ ni 
mrtreher par groupa de Iron», avec des flam- 
beau 1 el des revolvers, À cause des bri- 
gands <lea:eiMlui des mi niagnee. q<ii mf*** 
lent surloul les quartier d extrem«« de la 
ville. 

Le récit de troii raaoapee 
Le •• Maréchal-Bugeaud ". courrier de M J- 

le et Tunis, d« la Compagnie TrausaïUuiti- 
qu-e. a rasrteaé troîa nscagea de la eataelro 
Sie da htoataae - M. Gentil xsrot«>aaaur da 

nuue« «tra.igei.rn. sa teanau. a/ai aat d'or s- 
Bin* Italienne et qu'il éasaaaa an sMoatst«! 
noces, et leur inece, M He Jnaépbi«« Bactte. 

La famille fîenlil haf iiatit dans un des 
quartiers du centre de la tute 

l'n de nui i'ijr.irtTe« a pa voir M. Gentil, 
. i< lui a raconté see souvenire de la nuit 

terrible : 
Dans la nuil du 27 au M descemar*. lai 

a dit M fi.--r.iu noos dormioeis to-es paiel- 
bkment hirique awodam. vers qtntrc heu- 
res, je> nor«, la aiaiaon tout enliére lai 
ébiantee de aas en haul par une -émusse 

l^ÊWdMtnsVRStBt 
re T' r irvinhaail antaur de IMSK et la inni- 
Mni l'ISe-inéim- parmitwail s'effundnH dans un 

demi velus, ea proie * une grande terrai 
■ sauvez-vous, lui dirent-ua ; la ville Ta d 
paraître s. Mais nota* nièce, leur aWaga 
KHI.«?, lea supplia de venir A notre secca»! 

" Le« deux homines refusèrent louii 
hord. et tour premier mouvement fui da I 
verser robetacle qui leur coupait 1« retra. 
ila se laiasarent cependant apitover par amU 
jeune flUe aux yeux baigne» de larnw« qui to 
unplorau avec des gestes suppliant«. 

« Comment arrivèrent-ils jusqu'à doue f JL, 
I ignore, mais, gr&ce i eus, noua noua aaaav 
mee retrouvés dans la rue, ma femme ef 
IT ot, avec ma aie«, «ans aucun mal. <u««*r 
eûmea encore f« joie de pouvoir sauver la 
fils <te rua femme, qui était sous le» datifs» 
Lree, mais que son Ut-, «o «e renversant ataT - 
lui, avait protégé d'une mort à peu pré« oe*> 
taine. Le malheureux jeune bomme «tell 
> leasé maie to danger qui noua mmiacat« 
lui redonna du courage et décupla te» t«*> 
«-es . ,1 put noua suivre et courir avec atosj« 
vers le port, où déjà une foule mnsirttiaatal 
uV gen«, surgis de toutes les rotnea. ae pasV 
cipiuueot au miheu d'un daaondra listiW 
malile ; on eül dit un cortege de foaa asaaas) 
w jeter à la mer. 

- loatt autour de non«, dan« ctoaqw rasa, 
a noire Massage, dea cri» de duuleur, uaaaav 

1 d» aWreaae »ortaieat «tos deVriiiU« SSB> 
a-sasiélsas-iÉia «t, Juavqua te «ner. oea* 
mdna)ea des vota «rai suppliaient, «a* 

--aaxst, *pi eaeoacaiaa«. Cetaüt TasMsjaaS 
dans tons» «on horreur. Ob l l'affreux mmsm, 
lacie I s 

M Gentil et sa famille furent enfin ra> 
ru-cilihs par un navtr» aulneatea, qui te» a 
tieiiBporlcs A Malte, où M. lüilinooJ juUuj- 
ment btoaa«, esl reaté en fxaiteeuenL 

Quant au profeeaeur. U est rapartl avec «a 
femme et sa nièce pour Mor.tpeilier 00 tu* 
f lient sea parente. 

EN CALABRE 
La fauuim« 

Reggio, i jaavtar. 
La distribution dea bon» pour lea 1 

» lieu au milieu d'une foule ananea a 
livre a de ternblea law lesta,«» d 
i »v«r «a sample snorcestu da t 

Lo corail algérien 
De ITasat 
■ 

'-.(,,- -i ' 

ii.«trter mt v-v* tUêft • dewntwl 
dati* les iwrngesele Man>i'iirari de« 

\-tnrr 'te oorail fcdueS a ensit- n W uu-lrej de 
... ruulofideur et qui parawisenldune sTronde f**"«: 

,.... toi le-iarali-'i ' qui se tui «,MI que h p.' 1^ de . - --itr-e-is l^tT* •*• 
l'ont lait revlire a f-.ir.- il ,iiUr -aii3 re'„-Tl .1 imaialéato «^astaa uiv de« iiidnsti-ie.. je* IHU» pe- 
sen- équivoque les rttWnsn du paru radical H ofbto» «W extotonl Depiuiiqiet te

i^
r"^a™!f* 

rjdie'eal-socialisle    ' ■■'••>* i*- la ""•■,e- <"< Ml tort W» remu- 
11   faul  que  ftsaïassaj   r--.dm'iiistrMl.n-  r-'m-tieTalrae  .  an«si n-telle g..-r« praUnne« <]»* 

bhoi.ne mawbe iaecord ava   1 r-u- -tes Malla.« et 1 quir. onna 
blieuine tt faul nu il n'y Jd plus d'amU a uroil«ipa« encore trou*-" roarrtaloil d uuiiserje crcui» 
m .lennem« a irn-ie|,e : annuel oe *.«» tsaoea 

A  i» pria seiilein-nl, prendra  fin te •»totes   j(oLurnetm.iii  de   1 W-vie   p. 
,,,,!  -1  ,,. -iiiv-1- louM« 'te !..    Mb-   prunes 1,.ix  pWieiin * ."*".' 

tiilure et jm d. \\ ro\ inottif aprea k« ttlelyQiei  jig»vien en lui 
.-ir. lions rade.-alea-so. ij.li»-IC! dlnor. - r«. 

en   1301  (ter le 
,i   dlslrlbuaf 'tes 

_..   Le scaphandrieT 
, joule le prcuiie,- bi-nrllciai- 

inexprniianle ehaa« 
<i - Mon Dieu I Qu'eal-c-* oone T »'éona 

ma femme, tt*ntmnm en sursaut. 
1. Feus h peine le temps d" ktr. répnn- 

dre : a ÜB tremblement de terre sans dnu- 
te, que déj,i. un craquernm1 siniaare ae At 
entendre el nom tflmes projetée sur le par- 
quet.  La motion variait dt-  se  k-fldr 
deu« eomiiie uate «wtieuie trop inur« et tout« 
Un« partie d.' notre appartMiieni, stué an 
trofsMine «nge\ «»tail • Dondrée dan» la me 
avec te* etaaei inférieurs Aiors, une tuagara-. 
vtnfe clameur de cris atrneea ef d'appels dé- 
chirant« s'éleva jusqu'à noua 

•- Ceal ainsi qu on pourrai 1 s imaginer une 
Maate de la fh, dj monde. 

- Noire »pparlement dormar' a lo foie dans 
la nie el sur la cour de la maison la partie 
en fa«,nd* que nous ocLUpmns avec ma fem- 
me et ni« nièce était restât debout ; l'autre 
pnrli>< où atait située la clmiiilu.- de mon 
beau (M~ M liubrioni, »'était écroulée, el 
notre inalheuieux enfant ax'ai' disparu nous 
!■- dé.-cntbre« <t)liont-noiis le retrouver et 
noua «elnu 1 1. et ions-nous po.ni menacés de 
disparoitre tout a coup, à la moindre secoue 
-   de la lene convukée T 

1 Notre leune nièce. Mlle Jo^èpliine Biche 
doi.i la chambre étail coniiitue a la notre, 
vinl noua n-joindre   liiipo*sir<ie de fuir ! 

a la iiii-o-iH. ni vous l'ai dû était occupée 
en drux et 1 c-calier s'étj>ii elïor.dfè presque 
coin nié ferner, l avec lou'.i ur.e partie de l'im- 
meuble. 

La jeune fille oui le murage de ileeeentlre 
dans In me pur la fenêtre an moyen d'une 
corde de eeemiis improvisée avec les draps 
de nos lits Arrivés enfin dans la rue, elle vit 
il«- .x li-mun"! qui eouraici.i vers le port, a 

»aux, dea âne« qu'ils ecmdi 
jteAux pras de la mer. Là, ri» tnèrcnl et 4 
peeèrent lea ammaus avse sours tiTii—at 
lea La« aanrcraua taasafftosato tareni dsajatV 
huée à la (wile hartatato «t hiiiratoiil leVäsa- 
dala, qua la msanieaaaaot à daaUooa 

La chair dea ar.uavjax «tait -finafr erua, 
chaque, morceau étojnt dWsrté pu slàgt 
peraonries k la loi», aaml^bias 4 des) cuiea» 
enragé» De» phsonniers erjuspaa« se irmat 
«ni gendarme, dans resnolr dobèanir gaset- 

uournt'ire. 
fWBgiu u W Mtts> ataa easa ] 

fè*. lei etotdaU et ran Meaaat no« . 
taDtes. Les marin« dotsx-ut chaaju« t 
tenir des combais coolrr lot brigan_^ 
«embiahles à des loup'   s'approchent |_ 
[ooitler les ruines  (Jaime cent« biesaes l 
cupent •quatre cents wagons   B"en.w 
iMi-iiii-hm* son! obligea de refuser d« a 
''ftj.1 déjà bondes 

Alors on voit des barque« pleine« de asai- 
heureux poursuivre les Wlmienta, se H»T»O 
a dea tulle«, et aouvenl d;«virer. Il y a amsi 
d iiimjmbri'btes noyéa. 

UaWal 

Rome, ♦ Janvko. 
A Veasine prêtre«, médecins, cjcnetera» 

font preuve du plun grand dévouement La* 
prèires travaillent comme dea ouvriera. lar- 
< tievêque doiaaad exempte. 

Us actes d hèroiatne août nombrriu. On 
r;u\ par eaemple. la conduile du lieutenant 
Aboxii  qai. avec une jambe ciisaée, acàgjs» « 
tes bteseea depuis cinq j^urs, «ans voulotr sa 
repoaer 

Le prtifesaeur flizro. directeur de l'Obser- 
vatoire ae Messine, qu* v«eru d'ainvar à 
Home tall le plu.« grand éloge des ma«as» 
ruas>s : • l'ne eeradre russe, a-t-il dit, arfV 
vait au secours des victimes, mai« con im» to*. 
Mnraa qu: to nmipusaienl ae trouvai«!* aasa. 
Iranès par suite du calaclvsme dans toajsjh 
i pèMlions de dètianriierncrit, ils y prora- 
dat-ii; avec lenteur N écoutant qua tour saV 
w>.»«ment les marins ae tolèrent * la aatr 
et jjftgnèrenl le port h la nage. 

K Ga -apectarle. poursuit Te témoin, aaa\ 
inouiiiisbse dans ton« sea aa gel a« ante délaie». 
Dés leur arrivée au port, et «ans prendra au- 
cun rrpos, les marina russes se »ortèrviit a« . 

Feutiletoa de I Janvier 1909 

LE CALVAIRE 
D'UN BRAVE 

N' lo.Jacques mon petit Jacjuee esl ici, ye le sai», pauvre fiardouin élart  du re^te, kfaf ému 
—— | mais Geneviève T - pour prononcer une seule parole. 

— Aussi, aile est ici auasi, gouvernant« 
de iiioiisie'ji )aw.que^ s« nlerueul tJh »S 'u'I 
appeler madei>Miu.ei:e Jeanne 

Mois Qjuavetvous 7 mon capita!'.«, mon 
eare la me ! 

JULEÉ ÄtXA^ES 

&- Ali ! mon Dieu, mon D,e« l baib-.'tiait 
vin. Ah l mon Dira I.. vous, vou«, mon 
pilaine    et moi qui vous ai malfraitè. ai 

'eis ai faourrhaesé  comme  un  bandit 1. 
La eaul une Hardouin tci. quel bonheur . 

— Vou» ma ronnsisseï donc T 
— 81 to voua oonnaia 1. Mats vener, v> 

■Sri vite etiei moi, H ne hntt pas qu'on vous 
«rota-, «aus« aaa bicoque vou» serez en ad- 
rn* 

ftovt» regarda tout autour de lui I) n'y 
avait personne daa« la prairie. 

— Personne ne vous a vu, ill-il, cest c« 
Ru il fouL 

Puis il prit le bras d'Hardouin. pour I« 
tooulenir Cinq minutas plu» tard, Hardouin 
«Mail main lié devant un bon nsore.au de 
«trou rnoid, dans la masure de Savta. 

Lalm-ci rfcut et pleurait à la fois 
— Voua ete* bon fit Hardouin, mai« ronv 

•rient me raconnaissei-voiis, pourquoi paraàS- 
•ei vou» vous intéresser «mu vivetaeni è 

r"— <imwn«nt w vous crairiah). mon tapi- 
Mine T maie  mir >nndeinoiBei|e Genevrève, 

prononcer 
Vuaiid Sevui eul leniui« wo récil, il !•■ 

serra de usiuveau dnns «M bras 
—  Mon  boii  Savm.  lui lit-il.  O'eal entre 

NOUS à la vs. el i 1» ruorV , se suwbtcri heu- 
que Osnetsti» w mon Ute aieni ren- 

Rardoiun venait de se renvemr «ur K|Cs4ilré, tlans leur malheur, un ami   comme 
Chaise, on «M sMl quil étail évanoui . ; vou». 

Ans cr-s Je Sa vin  1' revint k lui — Oh 1 mon capiiiune, nmn enpila-ne, bal 
Gentvlive ! Û. Otll«vi*ve ' beibi.iti.i-t li 'huilai! Snvn. «aat vnaa uni êtes Ifog Isa« . 

Pierre Savin, uevai.l lui, jtéaajTa«. 
un enlant 

ataraviim dttne an eff< r* se redreasa- 
_   ta I (aaiiei rwi d«ux.   lit .1, raconte^ 

moi , puisque vou» mnimi!-s«z leur secret, 
voua deve» être un aaai 

— Un ami I Ditea, mon capitaine, que je 
■B» urram luerpnur ixtadvinoiaeiie Geneviève 
at paaar sa. Jatqœ». 

— Brave coeur t Kl comment vous nom- 
met-vous, mon ami T 

— Pierre Savin, mon capitaine. 
— Alors, you» eonnanvtei mon hisluire, 

me-i malheurs T 
— Oui, mon capitaine, Mlle Geiwviévc m'a 

tout raconté. 
Si Geneviève a autant de ronflanor en 

vous, cesl que vous êtes bon el bonnéte, 
loyal et dévoué. Pierre Savin, venet dans 
mes braa. 

El Hardouin «erra dans «es bras Pierre 
Ravin, dont les larme« coulèrent d» nou- 
veau. 

Lorsque leur émotion k tous deui fui un 
peu calmée. Hardouin dit à Savin : 

A présent, je vou» «n prie, meltei-moi 
au couranl des événemenl» ; diiea-mor eom- 

■n ,inge du ciel, par monsieur Jacuur« 
V- ÖtV^M ' ««equeg 1 a écria llMi-liO'iJ 

Je 11e suta quun pauvre uiabte, un malht' 
leut chemin, «u  . 

— Et moi Savm. mon ami. que soh"^e î 
l n for.nl en rupture de ban iiise cherche en 
ce montent loute lu p.h-v de lempir« d r\lle- 
nmgiie et ausvi. aans douto, fa point Iran- 
..ai~- .. 

— On ne voua trouvera pas ici 
— U eat il« tau que ce a eat paa Ici qu'on 

viendra inc rtfrch«r. 
— Personne ne iwintre jama-s ici. niais 

vous y «ere? Iu.11 11...I   mon <u|>ilaine. , 
— Vous vnnlei nre, Savin . I.a demeiiri' 

d un ami roinnie vous me sembla préférable 
k un palais 

Mn«n, diles-mm, ne pourrai-je pas «m- 
IniiAT mon i-tter petit Jarqu-M, ne pouriui- 
je voir ma tu m ne Geneviève T 

— Ce «erail irnprudenl. mon capitaine 
L'enfant pourrait, ineruiseiemmenl, trahir 
votre présence, te« visiter de Mlle Geneviève 
pourraieni éveiller t'allenlion de» domesti- 
ques Si VOUS vou let men croira nou« ne 
révélerons pas la vérité à Mlle Geneviève, 
«u moins pour le moment.. 

— Il «ara tau comme voua voudrea, mon 
cher savm     m«t« oe les verrai-ie donc pas* 

l -.us pourrea le* voir, chaque jour. 

ici, qu'elle soit la gouvernante de mon «I». '«on «m-t savin  ;  b« n entendu. Mlle Grne- 
Prndrtnl   plus   dune   heur»,   l'u-rre   Savm   v I.M - I n., „nipagne koujour», . Je te-* »IIVNH>- 

aarla «aus nu Hardouin 1 tattu-rvaapU ,   Ja irai uar ici. .  Vous vou« dteaiauutcrts eur 

ni-re celle fenélrc r! «lors vous les serrez. 
— Oh : far et, mon bravo .Savm, merci 1 
— M..;.- biiiii.il. aaa ui-npiu'lecce, je 

\uw m prie, n. n wpiaaàDa. 
— Ne m apre !■■* oVatc pu^ H roi n rapstat> 

M a, Sdv.n.. Je ue BW» pila cap.lu ne, y' 
lie suis plu» IV H. 

— Pour moi, sous êtes toujours m -n ea- 
pilaine . or. va*M w rcdcvienUi. t pou* luul 
le monde, atlas. 

— C'est i-gal, app>'l<'i moi H&rdouln 
— Je veux t>.eu.  sUBssSafUt HaidoUin, 
— Alol.'. vous nie U.3 fcivi VOIT uiClltOl, 

aiij.nirUli.il f a 
— Aujouid huL, ouL 
— uh I iiH-ii 1I..U ! 
— Mais pn.ne .'•..m .1, jurer m5i délre 

bien »age. 
Ilaidou.n  poussa uu  pi'i.i.J boupiir. 
— Jo to aani. 

fea>\-uo« qu' l ne m en faudra pas, 
à 1001. du coi) ni t;.- pom ne pus du. à Mlle 
l« ruvn-ve, A M. Ji«.|ues ijur VOUS nk'iireai 
•xaaxfato jour : - 11 aat lé ' « Ah ■ f:. akl r.. il 
tuen fnudr.i ! Mai« jeu auiiu. 

— J«'!i iiui'nr pus.ii. 
— -Siy.'/ lrniu(lt,lle, nio«UMOur Hardouin. 

l'ai id««- .(u.- VJM m«Jbrura lintronl 1-ieiUùt, 
iRM . véntabla asSAMteia aéra bentol décou- 
vert. 

— Vous le «BVJaaaisaaal t Oh ! parler 1 
— Je 1» e .,,. mn\ mm» j«1 des dou- 

te«. 
Hardouin a» leva, frémissant. 
— De» doute», lil-il, vou« avez des dou- 

te« ! Alora, vous te eoua<a,isses f Oh ! dites- 
mos le? nom du mm>r«i-l« que vous soupçon- 
net 1 

— Calmes von«. anon«ie<ir Hardouin. 
— La nom, le noni ' 
— Bl «i c» n èiait pas lui T 
— Ab ! cue« qu", iiH/i aussi, voycs-vousL, 

l'ai «aas souaeoua... 

— Eh bien ! monsieur llardouin, jai -»m-1raeonié son 
uiie idee que eelui qui vous a piaulé u 

' - roir «e Frone. baïonnette- iiq^s te vei.tjy le roir d* Frcnsch- 
svitlcr pe'ji.u.1 tue:, et. sav";r hmg-sur Vau- 
tre ■ mue 

— Jiaii. Smcr t 
— Oui. pyjfiju' 1 faut le nommer 
— Ob ! cet tiumsne, oet bomin« < Moi aua- 

si joi •pensé souvent qu'il avait dû partie.- 
par au draine Mm« comment le prouver T 

— C'est ce que je cherche en c» sVamMst, 
larsscz-riHJi foire- 

— .\f. ! eorifor.dne ce aals^lSxta« bandit I 
— Nous le i^nfondroiui 
— One le ciel vous enlewh, Savia.'mon 

brave Savin I 
— LA, à pi-éeenL, na parlnras plu« de tout 

cela, reposez-voua, voue en avet beauan Je 
vais VITM eitfermer et lirai i>etloyejr le parc, 
il ne laut pus <iue je change inca badMlude«, 
iiitrenn nt.  on  pourrait se douter de qnet- 
111 e chose Coucliei-vous, monsieur Har- 

»um, et donnex juequ au déjeuner 
Apr» s le départ de Savin, Hardouin s'é- 

ten.lil pur le m du braso homme meus, mal- 
gré lo loLgiic qui l'accablait, il ne put 1er- 
mer l'ail 

lt venait ri> «uWr de telles émetions qu'une 
ftèvre miens* le tuûlait le sang lui baltait 
uux tempes avec violence. 

Hon .-n nr ee tondait A la pensée de I ad- 
mirable dévouement de Geneviève- Ah ! 
oomme il l atmeit «s Genevièv« I et quello 
reconnaissance il lui devait 

De douce« larme» lui monlatont am yeux. 
et il n n.ait plu« le c,wrage d« maudire la 
d.-Hiinéf qm im ateunUt de tettoa eotospato 

Par la treaflra 

Depuis que Gcnevicve avait 
aeerri k PkfT» Savuv «tossata cr««| 

».  elle uvatt lait rar 
t* ttaneua» ae latoX 

ma «vaaaasb • 

eur baa- 
1 «t «Hi 

-.  était heureuse aat 
tojnaavaotrer Mar lui parler d Hardoui«. ^ 

il semblait A la jeune tille qu'elle était aJaa 
prè« de oeii 11 i|u elle aimaut, «n évoquatt «tea    " 
cher    souvenir    avec    l'uncien-   soletot este   '■ 
Froéschwdler   Cent fois,  efle  uva» tail 1 
«•ter * Savta la charge (ornas* ' 
l'i-onu. Ou le» m'!ru*que» cuiftsa««! 
cuellB la palme de nmcnorlamé. 

Alors «on sain se aoulcvalL «on c«ur | 
tait plus vita , «Da tormast tea yeui «4 at) 
croyait voir Hardouin galopant Itèrameast «v 
téte d» «osl escautrun, toneaol sur leè Praa> 
Srfrni sou» an déluge da isutraitto 

Elle ««mail Savin d'avoir vu cas». 
— Ous, c'étail beau, madem.-eselU, falat 

l'ancien soWaL, anaus que da sang »utour 4 
cet hérotatna, que de cadavre« ! 

L'T-SAjiie Geneviev«'avait ainal L. 
la gloire, il était rare que la conversatii 
tombât aers Mir le drame oaacur qui l 

Oie la liberté «u pauiTe Hsxrdooin. 
De plus en plus, après avoir étudié kl 
■ détails du procès. Ils en arrivaient b t 

le roiiviclnri que Jean Soter devait airs a* 
coupable. 

— J'en mettrais ma main au ! 
Savm .■ il eat oapable de lout.,  u 
raison poavail-il avoir de »uponmer a 
SJbBl 

Geneviève «* tordait  tes rnaina, t 
réa d« ae paa trouver l>xptw«Uua. «I 

— Oui. Bourquca T fawait-alle... ai 
lroiiv«r I 

t la tés«. 
. fatoail-it, paa c 

m«  rosiger to cas-veau      «t 
rien ; si«aaa»ai toot nr* 
- ObTàaU, c'est «e ■ 


